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d'Aquiiée, Daniel Burh.iro . :iv.-r ÏIf»,-h» hdmmm* de I- 
illustré el décrit p;tr TriumFelti : le jardin Farnfese. par 
l)ias Aldino; ceux du fénalinr vénitien Morosinî par An 
Tiln. Il enrichie, lii de rc? i lu i n I ï p 1 i : i 1 s ■ j : i ^ végétales k' j; 
lit! Florence clonl T.ir-inni Tnz/Mli oublia le matériel, ci 
de Piso fond.' par Ferdinand de Médieis où professa Ces 
el dont Michel Tilli édita lo cnlnLoguc en 1723. Ce tt 
jardin confié plus tard aux soins du professeur Gaetano 
conserve encore aujourd'hui les deux plug beaux cèdre 
Liban connus en Italie el les doux pins anciens Magi 
qoo i on puisse admire 
arfirrs c\nluuieï (Iiuin 



i.,,:.,,:.;.,..,, a^.ut et,- L..-._- en l-.imtv :.u ln\e cl a h< 

sncncc des fleurs cl ci- double iitiiU s\ |irO|iLigouit. François- 
premier avait i'rnuk'- le jardin de Pans ; Henry quatre celui 
île Mon![iellier qu' illustrèrent De Bellcval, Magnol et Gouan ; 
Tournofm t celui d'Aix eu Provence où il avait professé la 
médecine et commencé l'enseignement de sou système des 
familles des plantes. Le reste do l'Europe n'était point on 
retard. Gcsncr a fleidellicr^ , Cnminrlin a Amsterdam, Jacquin 
il Vienne, Morisson il Oxford, Malluoli à Padoue , Linné il 
i'psal agrandirent aussi le domaine do la science florale. 
Londres s embelli a il des jardins de llhclsoa , Amato régéné- 
rait ceux de Naplrs , enfin Païenne publiait aussi lu catalogua 
des végétaux de son jardin Imtaniqne. Plus tard un architecte 



nel hiver règne sur l'Etna , il est vrai , mais les 

s eiceplionelles , et quand du quarante deuxième 
polo, la nalure entière repose snccessivu- 
. i Sicile plus féconde, el aussi précoce que 
les iics loimiènes et le littoral du l'Afrique transporte sur le 
continent ses primeurs potagères; Janvier voit fleurir ses ar- 
bres fruitiers, lu tiïslc aquilon ne vient point la dévaster et 
l'omoia; orne de ses produits les tables d'Avril. 

Eli, qui n'a admiré aux environs de Païenne, Païenne 
celle capitale si riche au dedans, el si splondidc au dehors, 
ijui n'a admiré le palazio délia Zi-ia, le pala::u Cuba, 
constructions moresques, monuments l'un et l'autre de l'amour 
paternel d'un Kmir et où vivent encore dans le premier les 
souvenirs des Califes el des princes normands qui l'habitèrent, 
llecca di Faleo «u le Manie voluptueux coula des jours 
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luxe de Pékin. La Villa Wilding el son jardin anglais , la 
Villa Puslori aux en virons d'Alcamo, patrie du Cii'illo ci'Al- 
camo premier pofcic sicilien. La Villa Suit 'Antonio, une des 
positions les plus ail mira! îles do la Sicile. D'une pari l'Etna 
toujours fumant, et nu -dissous Iw campagnes qui s'élenilont 
de Taormina aux niwits de Svrncuse. \ i^noliloe et furets 
d'Orangers entremêlés de Villas, de villages, du tourelles, do 
clochers, on face lis HalaU'rs et l'horizon d'une mer sans fin. 

pages, cette multiplicité de formes depuis lo Tilbury et le 
Phaélon du fashiouablo jusqu'au lourd ramage duré ; et puis 
ces races de chevaux, tels i|ue l'Anglais, lo MeeUembourg , 
l'Arabe, l'Alezan et tels et tels autres. 

Si les écrits soi-disant d.aiLyrrtu de l'Humpe progressive 
pénètrent dillicilemcnl en Italie; si l'on y combat les systè- 
mes philosophiques île lu France, si l'on y improuve son 
théâtre in Cili ni Itjtplainh la jin><Ui.zh,iu- anmjainasa til evi- 
tleulcmeute si atrarre alfa s pi liai uhisn, al Umbilc, rd ail' cm- 
gerala, meltetulu in opera collette, veueni e supplizii; si . l'on 
y repousse la raison pure et les nébulosités de l'Allemagne ; 
en revanche les modes de Paris bien plus privilégiées que la 
science, y sont toujours In raison v mie, la raison dominante; 
elles n'ont besoin ni il un laissez-passer consulaire ni de la con- 
trebande pour investir l'Italie toute entière. On s'en chausse, 
on s'en coiffe, elles y façonnent de l'une à l'autre extrémité 
lo bon ton et le lion gnût, lu belle société el le bel air, vieille 
expression que je rajeunirai* volontiers. 

Cependant au milieu de l'ahtmdanre asiatique des festins , 
au milieu lies mélodieuse? svnpliniiies des llellini, des Verdi, 
au milieu de la magniliceuce' de tant d'Alinwrs, pourvus du 
tout le eonforlnble de la vie il en manque... uni 

J'en appelle à l'odorat dégusta leur , au goût exerce, à l'oeil 
mélancolique de tant d'Ilébés siciliennes, judicieuses apprécia- 
trices de la suavité des parfums, de la ciiquellcrio, des rellcls 
d'une fleur el surtout de l'alli-avanle diversité des charmes 
qui font si souriant l'émail d'une' plate-bamlc ou d'une Jartli- 
uirre, li cuiilmirs gracieux. 

Quelle aimable Kénphyie jeune postérité de l'antique Orient 
(oh, puisse le Kanisiii it spi eier ses app.ils ! ) n'aimerait à sa- 
vourer de tous ses sons, ces tribus splendides, hôtes exilés 
de Botunibay, de Calcula , du Japon, du Mexique ou du 
Cap, superbes patriciens à parfums cuivrants , dont la l'Ion' 



□igiiizcd by Google 



luxueuse de Van-llouttc embellit les boudoirs de l'Europe et 
qui sollicitent do la beauté 1rs honneurs ilu Greenhousc. 

Quelles délices, quelle source de jouissances, d'émotions 
pures, variées, inépuisables ;m sein de ces trésors floraux 
ilout les charmes se développeraient pour elles , et pcut-Otrc 
par elles sous un eiel toujours pur. 

El qui no s'extasierait à voir des vénaux naguère grêles, 
rustiques, sauvages , pilles en couleur , s'étoffer de plus en 
plus sous une main hulule, dépouiller leur rusticité, rejeter 
ces piquants que des cLuIllIs < 1< -1 it-; i ts ne pouvaient aborder, 
substituer la fraîcheur à' l'eiinlrment , de Lilliputiens qu'ils 
étaient emprisonna sons leurs cloches de cristal, grandir si 



liento expérience a crée des milliers de roses, le Lainelliii le. 
roi des fleurs réunit en lui toutes les nuances possibles , et 
monte de jour en jour à des perfections désespérantes ; et 
qui pourrait suaire à [mit éimniiiérer quand aujourd'hui dans 
l'horticulture tovtt est palvngéuésie, prcsliili;oïaliujL métempsy- 
cose , fantasmagorie. 

Païenne sans s'en douter en offre aux étrangers qui la 
visitent un échantillon unique en son genre. Des marchands, 
boutiques ambulantes de Heurs, attachent des bouquets, des 
touffes de verdure à l'extrémité de perches longues. A l'aide 
de ces Mais fantasmagoriques, ft peut-être curieux indiscrets, 
ils atteignent aux balcons des palais uù ils doivent hahiluelle- 
inenl, au petit lever fleurir la Duchesse, la Marquise, la Com- 
tesse, ou la Princesse, hommage parfois il quelque Dulcinée, 
message destiné, peut-être, à rappeler une ingrate, à fieehir 
une cruelle ; correspondance orientale d'amour que les uial- 



laine venait diversifier le plaisir, en v associant les Onyx, les 
lluliisjes Saphirs floraux, niae-niliqu'cs ornomens des jardins 
d'aujourd'hui. 

Hue. de trésors la Sicile n'aurait plus à envier ; mm qucllo 



□igifeed b/ Google 



s 

distance Dorale entre eBc et des villes moins privilégiées de 
In nature. Florence resplendit sous lu niain des RidoKi de 
tout le luxe du Jupon; sous celle des Demidoff de toul l'éclat 
des tropiques, et les serres de Boboli voient fructifier les vé- 
gétaux exotiques les plus curieux sous la savante direction 
de Mr. Parlalorc, le representart de la science sicilienne. 
Cènes est après Florence la plus exhuhéranle en (leurs. L'Ar- 
chitecture de ses houquels tantôt massive comme In colonne 

ravit, depuis le bouquet de la taurctte jusqu'au bouquet mon- 
stre; tantôt lullo dishivulturn, il rivalise avec ces groupes de 
fleurs artistement désordonnées tient les VandaCl et les Van- 
huissum éblouissent Ifs yeux. Marseille est devenue dans le 
midi de la France le grand bazar des nouveautés florales , 
un centre de perlcr-Tmnneiur.'ns agricoles, hommage à ce ai- 
niice, à cette société d'hortieultmv lonpurs si i lien représentés, 
toujours si progressifs. Ai* a son jardin Unval de Sl.-I'iene, d'où 
le ficrium cuhmh'mntmi s'est répandu dans la science , et 
sous les Ccdros du quel les muses et les beaux-arts ont établi 
aujourd'hui leur demeure. 

'Que de merveilles Morales, dans les antres villes des Hou-, 
ebes du Rhône , et du Var , où commence le eicl et le sol 
de l'Italie. Là on y reconnaît non seulement des rapports 
agricoles et physiques awr la Sir! U-, mais encore des rapports 
do mœurs et tic langage, flans l'un L'amandier , l'olivier , le 
liguier, les fruits les plus savoureux, les parfums les plus 
exquis, Un ciel pur, parfois brûlant, do pluies peu fréquentes 
et quelquefois en élé le Simoun du désert. Dans Vautre, ajoutez 
à ces mfmes produits , ces coteaux que tout l'an couvre la 
Rose de lous (es mois , et ou blanchissent dans les matinées 
d'été les neiges de Jasmins et de Tubéreuses dont les essences 
se répandent en Europe; et puis liions avec son jardin d'ac- 
climatation, ses beaux Palmiers , ses vastes plaines couvertes 
d'Orangers et de Citronniers dont la culture ne le cède point 
hux vergers de Niée sa voisine, ou de Mentone. 

Soliers-pont que, visita Louis quatorze , et qui disait facé- 
tieusement à Palamède do Forbïn . Si vous aviez encore un 
Soulier comme celui-ci vous seriez plus riche que le ltoi de 
France; • enfin Fréjus, Grasse, Antibcs, Cannes où viennent se 
délasser de leurs travaux parlementaires au milieu de leurs 
Villas embellies des somptuosités d'un luxe durai tout moderne, 
les hautes sommités de la Grande-Bréta-ue, honneur à Lord 
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core frtijourd liui. Jo ne pins pus dira 
i vu certaines maisons de certaines r 
secs (le blasons d'au bout a l'autre: 



quelques unes , des aromates liants en saveur , comme un 
irnis-six, destinés à renforcer les épiceries des liasses-nliices, 
où a. réveiller les jviliiis hla-és ; d'autres soûl à l'œil du lou- 



fleurs do I ancien n^iuie, njiiteiiMi'jr;iiui';> (V i uimiiîiliu:! i;I 
de la féodalité. 

On regrette que dans ee IJnsen qui pourrait redevenir ce 
qu'il fui, un jardin d'acclimatation , non bêlement pour l'Ilalie, 
mais encore pour le reste île l'Europe aucun industriel n'ait 



0. 



isément désordonné 
iltur d'or. Les lip 
-is, les Euphorbe» 
m; VAlQli y flèv 
l Cereu* ptruvùmu 



plus do cinquante moires de roeliers dans les catacombes do 
Syracuse, ces latntiiies affreuses donl les voûtes se. surit 
écroulées. Une plume éloquente -et poétique pourrait seule 
décrire ces lieux , jadis léiu'-brcuse profondeur où la torluro 



nchaiiiait la pensée . 



d'OfSii Imidrovés, abymes q 
luffe de ses rayons , où' tout est Heu 
iiUmr^m.'tiiuH ' i . , ( ] i i : 1 1 l- . cl tm d 



ondescent, qui chaque jour 
i dit un do nos plus spiri- 
ucToîs qu'Encéladc étcrDuo 



Poursuivons noire excursion horticole à travers les fleurs et 
les palpitations capricieuses du sol. Sortons de la généralité, 
cl outrons dans quelques détails , je rte borne à la zone de 
l'Etna. 

Le jardin Cordaro à Calanc est remarquable par ses quel- 
ques arbres exotiques, la topographie de la Sicile réduite et 
figurée sur son sol avec ses villes , ses monts , représentés 
par un tertre plus ou moins élevé selon l'importance du fieir, 
et cliacun surmonte' d'un pot do fleurs. L'œil s'arrCle volon- 
tiers sur des cultures soignées, des massifs de verdure, con- 
sistant entre eux, une habitation délicieuse pourvue do tout 
le confortable Je la science. A l'un des angles du jardin on- 
y admire une caverne spacieuse, résonante, œuvre des laves 
de l'Etna , rccofdalio irisliunt , aurait dit Tacite , et dont la 
verdure et les fleurs semblent voiler h deuil. 

Les jardins des Bénédictins quoique en parfaite harmonie 
avec la construction du Monastère, véritable pillais de rois, 
ouvrage de l'architecte Cnmini, ne le sont point quanta leur 
matériel floral avec leur bibliothèque, leur musée de peinture, 
d'histoire naturelle et d'antiquités , en le regrette, cependant 
en v trouve encore de niïi^mliqiies débris: les Magnolias, 
tes Ficus clastica, rubiginnsa, les Povlulma» et autres arbres 
exotiques d'une belle venue attestent son ancienne splendeur; 
Comment s'est elle éclipsée ? pourquoi la laisser s'éclipser , 



sifs do grands Figuiers d'Inde, îles Aloès , des Euphorbes, 
l'Oranger, le Citronnier, le Grenadier, le «vrille, et antres en- 
core, et du centre du jardin la vue se perd d'un coté dans 
un vaste horizon sur une mer bleuâtre toujours agitée, et de 
l'autre sur un Océan noir, immobile, au dessus du quel l'Etna 



F. de C. doit être compté parmi les plus progressifs : plantes 
exotiques, choix d'arbres curieux, Bananiers qui en plein 
air y mûrissent leurs fleurs, jets d'eaux, fontaines abondantes 
qui entretiennent la fraîcheur de ces lieux, asile de Flore et 
de Poinone, véritables jardins académiques, séjour de la science 
et des beaux arts réunis à l'esprit et à l'amabilité. Le labv- 
rinllie, ancienne propriété du prince Biseari , nom cher à la 




iri'i'f, laissant aiilonr 
à la quelle on ne tic 

■ hves refroidies Ou s', 



>s do 1689 sont 
Se, laissant autour 
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Sicile, yîrnt d'être acquis par In ville pour en faire une pr 



rouis, on. cascades, et s'y diveisilieionl sous mille formes. 
Un, lui avantage pourra l'aire île ce bel emplacement un dus 
j)lus Vain Euens consacrés au tlolee fur meule. On trouve 
dans la Bosco, presque partout un janlin de llcurs annexé II 
chaque Villa; des Villages dont les coteaux sont couverts 
d'aromates, de genêts et de, vignes. . ■ . . -.'],:. 

Pas une de .ces localité* qui 'n'ait ses chroniques, qui no 
yulis ciinle ses pi/tites riv;iliiés (le voisinage, HiurduLis. InimIc, 

qui peignent les mrçurs du, vieux lapis..' 1 ' ,j ' 

I ■ 1 ■' ■ [■ pi - I< lr<| Ji I 'j -i. !■ l- ni t.lLipi- <|< M 1,' 

Campanile est un monument historique. Lu jour de la fête du 
pays on distribuait au peuple, du haut du clocher, des poules, 
des oies, des dindons, et sauve qui peut et allraque qui peut 
le peuple se disputait, s'arrachait, les lambeaux de ces pauvre» 
volatiles ; un tel usage est aujourd'hui aboli , mais il eu reste 
un très-joli poème licr.ii-cdmiqi.ie intitule ! Obrhsr.n ili I'nii:ru. 
On conle encore qu'un prince di Aci' avait un château à Ca- 
lirourchon sur la route de l'Etna à la mer, il était e\cellcnt 
tirailleur, et tel qu'un tyrolien, un piomonlais, un chasseur de 
Vincemies, et même un zouave uelcraient pus tnieii\ aujourd'hui. 
Or lo prince entouré de ses quelques amis, admirateurs du 
son adresse se plaisait à. choisir son gibier, et de ses projec- 
tiles iiiidiiurrux, niais loiijnurs suis, il s'amusait a percer IcrJ 
amphores des porteuses d'eau qui, sortant do la route, ga- 
gnaient leurs pénates à travers les sentiers. Les; amphores 
percées l'eau s'en éciioppait sans que nul bruit n'eut clé en- 
tendu ; et les porteuses d'eau de croire à quelque sortilège ! 
délirante distraction pour le prince qui le lendemain les fai- 
sant appeler les indemnisait de lours pots casse*. ; 
Si de l'horticulture, art de. luxe plutôt ciue d'utilité géneraie, 
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mais statinnnaire en Lion des pays , ce qui n'esl pas étonnant 
là on it n'y a piis de ooiisr mimiitinn ; si, dis-je, nous jetons un 
coup d'oeil sur l'agriculture sicilienne on ne peut que recon- 
naître de grands progrès dans ccrlaines branches , progrès 
attestes par les comples rendus des diverses académies de 
sciences, d'ans ou d'agriculture. 

Les Orangers , les Limoniers sont les arbres dn pays. 
La statistique peut Lien donner une appréciation des milliers 
(le fruits qu'on en exporte, des milliers de tonneaux d'acide 
citrique qui partent de Messine tous les ans. Et il pourrait 
s'y en trouver Lien davantage si les cultures étaient moins- 
abandonnées à elles-mêmes. Toute fois, dans Lien des localités 
on rencontre des propriétés luxuriantes , ou les arbres sont 
coquettement cultivés, soigneusement taillés, arrosés, là ou on 
le peut, débarrassés de toutes les herbes parasites, véritables 
fermes-modèles qu'on pourrait proposer à l'imitation des agri- 
culteurs. 

J'ai vu par exemple des orangers qui se fesaient remarquer 
par l'élégance de lenr port , les mandarin» surtout , par la 
multiplicité de leurs fruits, la bonne ternie do tout le verger, 
je n'en connais ni le cultivateur ni lo propriétaire je ne fais 
que constater ce que j'ai vu dans une Vite qui portait el- 
liptiquement sur le fronton de sa porte Per me si va nclla, 
et au dessous, Villa Zappalà, et j'y ajoutai par la pensée olîa 
parla labore, car ce nom rappelle un savant professeur, un 
helléniste distingué , témoin les ouvrages qui jadis s'impri- 
maient à Calane en langues anciennes , éditions correctes 
et soignées (pion pourrait mettre au rang des plus précieuses 
collections. Je crois en général qu'on n'emploie pas assez de 
Lras à la cnlture d'un verger d'oranger. L oranger est jeune 
encore a quatre-cents ans , quand il est bien soigné ; et il 
paye largement les soins qu'on lui donne. Je sais bien qu'en 
Sicile ils n'atteignent guère cet âge, ils ont eu à subir plus 
d'une fois non Vinfbrence du froid mais l'influence dn feu. 

A Hyèrcs et dans ses environs, a Nice, à Henfone, à Gènes 
où ils "vieillissent davantage, il lire des secours de l'art ce que 
fa nature lui refuse, et en Sicile il trouve dans la nature ce 
que l'art ne lui ■dorme pus toujours, mais l'on joint à l'autre 
en accroîtrait encore le produit. 

La Sicile sérail bien plus riche, et bien plus belle encore si 
tout était cultivé comme nous l'avons vu dans le parcours 
que nous avons fait en touriste et à petites journées de Ca- 



lano à Aei-reale, à Giiirre, à Ll-Ciardini, h T/iorntina; c'est 
ilaus ces vallons sur ces coteau* qu'existent les plus belles 
cultures de Limoniers et d'Orangers et do Vignobles . et si 
nous avons été surpris des rcsles de la magniiieence du ihcatie 
gréco-latin de Taorminn nous ne l'avons pas été moins do 
ces belles campagnes qui s'élendeut depuis Calanc jusqu'en 
delà de Messine. 

Chaque lieu <îo celte Sicile si agricole ou lo [dire de l'an- 
tiquité pouvait dire: 

Mille- mette sieuUt errant in montibu* agnat; 



les mœurs du pays: urbanité, politesse, douceur de caractère, 
iwrtout biouveillancc, bon iict/iii'il. séauïté pour l'uirariiici' qui 
fa visite, et c'est sur ce point surtout qu'il faut rassurer ceux 
qui avant d'y aborder n'en jugeât que sur des récils exagérés, 



dura; des comtes, des marquis, des baro 
et puis par lu force de l'habitude tout in( 
morphosé en excellence aux veux du pou 
le respect que l'on porte a l'habit. En Sicî- 



, peu 



chesse, au caractère , aux habitudes d'un pays, en un mol 
représenter un original quelconque lel qu'il est avec loute son 



irigiimlité absolue, sis traits ut soii allure. Ce sera le fringant 
•mitudmo de Nicolosi, chemise rouge, gilet maiTOii, boulons 
■ri cuivre jaune, échurpe blanchi.', uiuudu-kv, circulant autour 
les reins a lu hauteur du pont levis île son pantalon gris- 
:luir, zébré de noir. La tôte aiïublée d'un bonnet bleu, l'œil 
,'if et animé, quelque chose de doux, d'oriental sur 



ctiei 



recou 
r son épau 



. don 



t le tube à 

Ce sera le Bronlais descendu, en Décembre, de sa nu 
à la ville, avec sa monotone -et assoupissante Zampog 
laitière pmliint ou équilibre sur sa téte l'amphore roi 
■ ' ! des Etrusques cl des Ro 



r de rru 
■is-eiair . 
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NOTICE 

SUR I/UTMMIETim ET IBiBITAlIOI 

eu Provence 



Naissant spontané sous lu ciel brûlant de la zwio torriJei, 
nid ancienne patrie, introduit dans les climats tempérés de 
l'Asie, de l'Afrique, où il so perpétue do lui-mèine, indigène 
aussi en Amérique , où il crall eu forets sans le secours <le 
l'homme, cultivé en l'urliiynl, eu Espagne, en Italie, en Sie-ïlt;, 
en Sardeigne, en Corse, et dans toutes les (wrlies de l'Italie 
inéridiunalo, l'oranger, la merveille du fabuleux jardin des 
Hespéridejl. fut aussi (comme ou l'a dit un peu trop vague- 
ment) cultivé de temps immémorial sur loul le littoral de la 
Mc.litturanée. . . ... : . , ■ . . . . 

Ce bel arbre nue quatre -en us ans dV\islenre no ïieillis- 



les Hespérides de Commelm, dont les planches sont quelque- 
fois peu exactes, mais dont 1 ouvrage nen est pas moins pré- 
cieux; le traite du Citrus , de Galesio ; la monographie do 
Kisso, professeur de bolanimic a Nice et celle de M. Etienne 
Michel, de Krejus, imprimée à Paria en J8t6, planches co- 
loriées, grand in-lolio. (Biblioth. dAix, t." 3W12). Et de plus 
que d'acquisitions nouvelles daus ce genre depuis un siècle 
environ, tigiu'écs et décrilos dans les herbarium, les hortus. 
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les amenantes, les Flores du divers pays, acquisitions intro- 
duites, en Italie, en Fronce, dans les 'serres, ou en pleine 
terre sur le littoral du Var ! Que d'espèces ignorées de nos 
pères, importées les unes du deuxième nouveau monde, les 
autres des régions qui s'étendent du Japon à Otalti et mémo 
depuis 1816 jusqu'à nos jours ! 

Il serait curieux pour l'histoire de l'oranger , d'assigner à 
chaque espèce ancienne ou nouvelle son lieu natal , l'auteur 
de son introduction en Europe, ou le producteur, lorsque 
l'hybridation qui n'est plus contestée aujourd'hui ( quoiiju en 
dise M. Michel), crée un nouvel individu tout-à-fail différent 
de son type. 

En 1815 apparaît dans les cultures un cilrus hyitrix , ci- 
tronnier hérissonné, venu des colonies. En \HH M. Perrolet 
rapportait da Poodïchérv, deux espèces innomées j H. Vetil-' 
lart, horticulteur de La Sa «lie, publiait en 1810 un Catalogue 
dans le quel il énumère 135 espèces réunies dans sa collection, 
sur les cent-quatre-vingt-neuf dont parle Risso. Ce Catalogue 
mentionnait comme ayant été obtenu de semis un fîifrif* ednlii, 
dont le fruit a dix pouces de diamètre, et dont la chair est 
rosée. Enfin nous est venu le Pompclmous de Poriorico, arbro 
qui n'a que des fleurs femelles, existence qu'on ne soupçon- 
nait nullement chez les orangers, phénomène non moins bi- 
larre que les deux variétés d hermaphrodite dans cette même 
famille. Notre intention n'est point d'établir ici b nombre des 
espèces d'orangers connues , d'en lixer la nomenclature , ni 
la synonimie. Nous nous bornons à fairo connaître sommai- 
rement et autant que passible l'époque à laquelle l'oranger fut 
introduit dans la basse Provence , et dans quelle partie seu- 
lement il a (Ht s'acclimater. 

On a répété souvent que pendant plusieurs siècles les oran- 
gers ont existé dans la basse Provence, comme s'ils avaient 
été indigènes. Risso, un des plus modernes auteurs qui ont 
écrit sur cet arbre élargissant l'espace , dit que l'oranger a 
été de temps immémorial cultivé stir tout le littoral de ta Mé- 
diterranée. Etienne Michel après lui reproduit la même opi- 
nion. Oui, on l'a cultivé de temps immémorial dans la basse 
Provence sur le littoral de la Méditerranée, mais non sur tout 
le littoral : mais do ces expressions vastes et trop généralisées, 
erreur reproduite d'historiens mal informés sans doulo, pent-on 
conclure que l'oranger ait été cultivé en plr.ine terre i Mar- 
seille , et de Marseille sur lotit le littoral jusqu'aux Bouches- 



du-Rhonc et de là jusqu'à la frontière d'Espagne? je ne le 
pense pas. Changée ou non , la température de ces localités 
s'y est toujours opposée. On regarde l'arrivée des habitants 
de la Phocide à Marseille, comme l'époque où l'oranger dût 
y être introduit, avec d'autres cultures et les art qu'ils y ap- 
portèrent. Ce n'est là qu'une hypothèse, ou plutôt de la mé- 
taphysique historique, dont nous ne pouvons rien induire, sinon 
que des essais plus ou moins fructueux durent Être tentés 
comme on l'a fait encore de nos jours. Sous la domination 
romaine il n'y eut pas plus d'orangers qu'aujourd'hui sur cette 
partie du littoral de la Méditerranée, aucun auteur ne nous 
éclaire là-dessus. Franchissons les temps : A l'époque ou la 
basse Provence était divisée en huit sénéchaussées, elle com- 
prenait Arles, Ai», Brignolles, Draguignan, Marseille, Toulon, 
Hyères, Grasse et Anlibes jusqu'au Var Quelles que fussent 
les limites du nord de ces diverses sénéchaussées, nous cro- 
yons pouvoir affirmer que dans les quatre premières, l'oranger 
n'y fut jamais cultivé (j'entends en plein air). Celte opinion 
fondée, à défaut des auteurs, sur 1rs traditions orales, jusqu'à 
nos jours nous parait irrécusable. D'un autre côté, l'oranger 
ne croit point et ne peut croître daus le midi a plus de quatre 
lieues en deçà de la mer. Il cesse d'être productif à ) 30 toises 
au-dessus de son niveau, il supporte bien cinq ou six degrés 
d'un froid sec, mais pas davantage. 

Do 1637 à 4709, où la mortalité fut la plus terrible de 
toutes, on à compté .(Hx-fl eu f époques qui ont nui à la cul- 
turc do l'oranger. {Êtienne Michel, Traité du ctfrut). 

Aujourd'hui les périodes d'un froid à l'autre se rapprochent 
davantage. Telles plantes qui bravèrent nos hivers ne le peu- 
vent plus. Le Ch/tmeropt humilii, originaire de la Barbarie , 
résiste en pleine terre quelques années et succombe devant 
nos froids intenses , il est pourtant plus rustique encore que 
l'oranger. Si dans les cinq premières sénéchaussées dont nous 
avons parlé, l'oranger avait du ou pu être cultivé, c'eut été 
autour de l'étang de Berre, dans ces localités privilégiées où 
l'amandier , l'olivier , le iiguier ont plus souvent qu'ailleurs 
résisté aux vicissitudes de l'atmosphère , quand les récolles 
manquent ou que les arbres périssent autre part ; c'eût été 
dans ce délicieux vallon de Saint-Henri (Séon), helvétique 
paysage digne du pinceau d'un Wouverm ans, Eden-miniature 
que les brises de la mer viennent caresser sans cesse, qu'une 
scène imposante da verdure domine et protège contre l<'s 
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rigueurs (te l'aquilon. I.'rpoque qui assignait MX murale* 
l'introduction de l'oranger en Provence nous pnrail plus pro- 
bable : ou s'embarquait , on débarqua il à Hvorcs ; de là Ira 
orangers ont du se répandre partout où l'oii a pu les accli- 
mater. Ko A336 . le daupltin Humbert revenant de Naples , 
acheta ft Nice 20 plan* d'orangers En (5Iifl , tut rapport 
d'Aljel Jovan, le rot Charles IX»"; île ce nom, régnant alors- 
en France, lit son entrée dans la ville d'Hyères ; autour tlïrcllo, 
il y a si grande alnindaHce d'orangers , de palmiers, et de 
poivriers, (Sehvnus mole probablement), et aiilres arbres qui 
portent le coton, qu'ils y sont comme forêts. Il est probable 
que les Genou, république industrieuse qui rivalisa: longtemps 
avec Venise pnur le commerro maritime, favorisés de leur 
position géographique, s'adonnèrent les premiers à cettfi culture, 
ris m firent presque exclusivement le commerce. Aujourd'hui, 
l'art de multiplier l'oranger a cessé d'être un secret réservé, à 
l'industrie ligurienne, el la l>asse Provence, en envoie-au dehors 
plusieurs millions de pieds. On 1o mm eotte, on le .bouture, ou 
hî sème;, mi te greflb et l'on y obtient pur d'hybridation de 
nouvelles varié!i?s. Dans les quatre dernitres sénéchaussées 
do la basse Provence, la culture de l'oranger a existé de temps 
immémorial; on la trouve entre llycres el Antihes, a Sollics- 
pnnt, à (iras*! 1 , à (Cannes, au Cauet, il Cannes, à Moans , il 
lionnes, à Méounc; à Toulon elle y est rare. Od les trouve 
dans le gorges d'Ollioules , a Seréste . êpars il Cassis, ù la 
Ciolut. Mais de la Ciolut nus cotes d'Espagne , on cherche- 
rait vainomént l'oranger. La nature semble avoir lise dans ces 
lieux les limites de sa durée permanente , sauf le? recrude- 
scences des froid intenses. L'oranger sauvage est l' espèce, quo 
l'on pourrait, avec le moin*. d'incouvétiiens. propager hors des 
limites- où les Cifriui cessent d'elre cultivés. 11 est ■ susceptible 
d'être acclimalé par graiblinn . à une température inférieure 
à eelle du-mididu lu France i Un puitrrail liswvor ira plein 
air. [.'oranger sauvage, étant in-eflV-. résiste miens aux froids 
que les autres, el ses fruits sont plus exquis que ceu\ qu'on 
ohtient des greffes mir bigur radier». Nous livrons cet essai 
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